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CHAPITRE 1
— Kendra Arkhanie… Juste « voyante » ? Non, ça ne va pas du tout. Où est la créativité, l’énergie, l’impact ?
— Euh… je suis juste voyante, répondis-je, sur la défensive.
Faux : en réalité, j’étais bien plus que cela. On pouvait me qualifier de « médium », mais les gens trouvaient que « voyante » faisait moins flipper, allez savoir pourquoi.
— Comment rendre ça plus frappant ? continuai-je.
Adam se gratta le front, comme mon père quand il avait essayé de m’apprendre le théorème de Thales au collège. Il avait vite lâché l’affaire.
— Aucune phrase d’accroche, rien qui titille la curiosité…
— Tu es journaliste ou critique de mode ? demandai-je, agacée.
— Pas la peine de t’énerver, ma vieille, je veux simplement te filer un coup de main.
— Tu as raison, me repris-je avec un sourire, je suis désolée. C’est toi l’expert : tu proposes quoi ?
— Ta carte de visite manque totalement de fantaisie. On dirait celle d’un tueur à gages.
— Tu ne m’aides pas à rester de bonne humeur, là, fis-je remarquer à Adam.
— C’est vrai. Prends un cookie.
Il me tendit la boîte de gâteaux, que je chipai avant qu’il change d’avis : il semblait avoir décidé de pourrir ma journée.
— Il y a mon numéro de téléphone et un logo en dessous, insistai-je. Tu vois ce cercle avec un œil à l’intérieur, là ? C’est le blason des voyantes Arkhanie.
— Il y a d’autres voyantes dans ta famille ?
— Ma grand-mère l’était.
Il opina avec l’air sérieux de celui qui réfléchit.
— Donc ce logo, tu le gardes ?
— Ce blason existe depuis longtemps au sein de ma famille, OK ?
— Très bien, je n’insiste pas. Tu as eu combien de clients depuis ton arrivée à Raven Hill ?
La question fâcheuse.
— Oh… Au moins plein.
Huit. Huit personnes en deux mois, dont deux venues pour me traiter de cinglée. Comment allais-je payer mes factures si les gens refusaient de croire en mes capacités ? Je n’avais encore jamais eu autant de mal à trouver des clients. Peut-être qu’à Raven Hill, aller au lycée et bosser en même temps pour payer le loyer de son appartement, ça ne se faisait pas. Tout comme posséder une carte de visite sobre.
— Comment as-tu réussi à te faire connaître à Phoenix ? insista Adam.
J’avais vécu un an là-bas avant de venir à Raven Hill. Entre les petits jobs au noir, mon activité de voyante et ma troisième année de lycée, je n’avais pas chômé. J’avais fini par en partir à cause du nombre de démons et d’esprits mauvais que j’y croisais, espérant trouver plus de sérénité dans une petite ville. Mauvaise pioche : les phénomènes étranges semblaient légion ici.
— Tu n’imagines pas le nombre de personnes qui s’intéressent à l’occultisme.
— Ça me dépasse complètement. Sans vouloir te vexer, bien entendu.
— Tu peux me filer un coup de main pour la pub, alors ?
Il leva les yeux au ciel, un sourire aux lèvres.
— Pas de problème.
— Vraiment ? Oh, la vache ! Merci, merci, merci !
— À une condition.
— Tout ce que tu voudras. Enfin presque. Presque tout ce que tu voudras.
Mon désespoir devait se lire sur mon visage ; sans cela, Adam n’aurait jamais osé me demander la chose suivante :
— Kate est malade, mais elle devait me rendre un article sur les produits bio de la cafétéria. Accepterais-tu de l’écrire à sa place ? J’ai vu ton site Internet, tu te débrouilles pas mal en rédaction. Mieux qu’en conception de carte de visite, en tout cas.
Ce site, c’était ma petite sœur qui le gérait depuis San Diego dans le dos mes parents. Il me permettait de me payer quelques paquets de pâtes supplémentaires en faisant des tirages de cartes en ligne le week-end et le soir, ou des séances de décryptage d’aura via Skype, entre autres. La plupart du temps, les clients m’envoyaient trois questions auxquelles ils voulaient absolument des réponses, contre trente à soixante dollars, en fonction de leur demande.
— Pour mon site Internet, je ne suis pas… Non, laisse tomber.
Puisque Adam représentait mon unique chance de me faire un nom à Raven Hill, je décidai de la boucler sur le fait que ma frangine s’était occupée des articles divers et variés qu’il avait pu lire. Mon job à moi consistait essentiellement à interroger les morts pour donner des réponses à mes clients.
Oui, les morts. Terrifiant, je sais.
— J’accepte, cédai-je. Il te le faut pour quand, cet article ?
— Demain ?
Mon sourire forcé fit naître une lueur de victoire dans les grands yeux bleus d’Adam.
— Je serai ravie de sacrifier mes heures de sommeil pour t’écrire le meilleur article possible.
— Marché conclu, alors ! Tiens, prends les notes de Kate. Avec ça, tu devrais réussir à rédiger ton enquête sans passer par la case recherche.
— Encore heureux. Kate a quoi, au fait ?
Cette fille était sympa, du genre motivante et courageuse. Elle donnait la pêche aux gens rien qu’en leur parlant. La savoir malade me surprenait donc.
— Je ne sais pas trop… Elle est tout le temps crevée en ce moment, ça ne doit pas aider. J’espère qu’elle reviendra vite.
Adam passa une main dans ses cheveux blonds, puis soupira :
— Bon, Kendra, tu me sauves. Laisse-moi m’occuper de ta pub, d’accord ? D’ici une semaine, tout le monde connaîtra ton nom. Enfin, tout le monde au lycée. Je ne suis pas Dieu, non plus. Du coup, il me faut plus d’infos. Parle-moi de ton don. De quoi es-tu capable ?
Mon « don », parlons-en de celui-là. Il existait quelques avantages à contrôler l’Éther, contre un million d’inconvénients. Dans le genre positif, mes proches ne me quittaient pas après la mort. Grâce à eux, je ne pétais pas les plombs quand ma vie virait au cauchemar. Ce qui arrivait régulièrement. L’Éther, nommé aussi « le cinquième élément », regroupait le monde invisible dans sa globalité, auras et fantômes compris. Véritable réceptacle humain, je possédais le pouvoir de le voir et de le sentir.
— Je peux lire les auras des gens, ce qui me révèle leurs émotions cachées et d’autres choses plus… sombres, parfois.
— Je vois. Définis « sombre ».
— Il ne vaut mieux pas, non.
Je me voyais mal lui expliquer que, parfois, des personnes étaient hantées sans le savoir. Ou pire, qu’il m’arrivait de croiser des victimes de possession.
— Tu es sûre ? Je suis très ouvert d’esprit.
— Absolument.
Il poussa un soupir en se laissant tomber contre le dossier de sa chaise.
— Je vois le topo, dit-il sur un ton condescendant.
Toutes les nanas craquaient pour lui. Il ressemblait à un surfeur revenu de vacances. Bermuda, chemise, queue-de-cheval, peau bronzée, dentition parfaite, corps finement musclé… Mais, qu’il soit beau ou non, je n’appréciais pas les moqueries, surtout de la part de mes amis. Son comportement méritait une petite vengeance. Prenant une voix mystérieuse, je lui expliquai donc :
— Il m’arrive aussi de déterrer les secrets les plus enfouis. Ceux qui nous collent à la peau et nous étouffent sous la honte.
— Les secrets ? Non, tu blagues.
Adam avait cependant perdu sa mine goguenarde et s’était redressé.
— Si je me concentre sur toi, je vois… une voiture. Un magnifique coupé bleu électrique et tout neuf. Il y a un lac, un lac couvert de vase…
Les joues de mon ami virèrent au rouge, ses yeux s’écarquillèrent, ses doigts tremblèrent autour de sa tasse de café. Parfait, mission « trouille » réussie. Il claqua les mains sur la table, un faux sourire Colgate scotché sur les lèvres.
— Je te crois, laisse tomber. Ton annonce sera publiée dans la semaine. Il te faut autre chose ?
— Ouais, des infos. Tu as fait quoi à cette pauvre bagnole ?
Adam se leva d’un bond, faisant grincer les pieds de sa chaise sur le sol carrelé. Aussitôt, la silhouette d’un vieil homme apparut dans son dos, croisa les bras sur sa poitrine immatérielle et le traita d’idiot.
Je me demandai comment mon camarade réagirait s’il apprenait que son défunt grand-père le hantait régulièrement. Il flipperait, probablement. C’est pour cela que je ne racontais à personne que je voyais les morts, pas même à mes amis. Je ne voulais pas les effrayer.
— Tu as vu ça ? lâcha Adam après un court temps de silence. Il est presque 17 h 15. Je dois absolument rencontrer un gars pour une interview. Excuse-moi, Kendra.
Il attrapa son sac, le visage assombri par l’embarras. Malheureusement pour lui, ma perception des auras me permettait de déceler les mensonges…
— C’est ça, à demain…
Adam partit, suivi par son grand-père. Je me retrouvai seule en compagnie d’un autre vieux monsieur renfrogné posté près de la porte. Chétif, il grondait :
— Ces jeunes, ils ont tout gâché. Mon beau bureau, mon si beau bureau…
Pauvre fantôme. Il avait probablement été professeur ici autrefois.
Je ne prêtai cependant pas une grande attention à ses dires. Au bout de dix-huit ans, j’étais habituée aux esprits en tous genres et à leur caractère généralement ronchon. Je suppose que je le serais aussi à leur place.
À mon tour, j’attrapai mon sac à dos, le balançai sur une épaule et quittai la pièce. Sur le chemin menant au parking, je songeai à ce que j’avais raconté à Adam à propos de la voiture et de l’étang. Aucun rapport avec un quelconque don de voyance : je ne pouvais pas lire le passé ou l’avenir à travers l’Éther. Ce que j’avais dit à mon ami, je le tenais de son grand-père. Il apparaissait parfois pour remonter les bretelles de son petit-fils, même si ce dernier ne le voyait pas. Quand il s’était aperçu que moi, je pouvais l’entendre, il m’avait balancé :
— Hé, gamine, si je te file un tuyau sur lui, tu peux essayer de le rendre moins con ?
Bref, j’avais accepté, et je venais de mener à bien ma mission. Un sourire m’échappa alors que je sortais du lycée.
Soudain, une forte odeur nauséabonde me sauta au visage. Je me figeai net, les sens aux aguets. L’Éther autour de moi puait le soufre.
— Zut, zut, zut ! Pas ça.
Dans les environs se trouvait un habitant d’En-Bas. Malgré mon besoin de rentrer chez moi, j’observai les alentours avec méfiance, à la recherche des tentacules noirs caractéristiques d’un démon.
Sauf qu’il n’y avait rien à l’horizon.
Sans attendre, je me précipitai au bout du parking pour me jeter sur la poignée de Marty, ma vieille Ford Pinto vert caca d’oie. Les portières ne se verrouillaient plus, les vitres étaient bloquées, la carrosserie rouillait… mais voilà, c’était ma première voiture. Elle me suivait partout depuis deux ans, toujours fidèle au poste.
Je me glissai derrière le volant avant de tourner la clef douze fois pour réveiller le moteur. Ce dernier émit un râle apocalyptique, et un nuage noir s’éleva de mon pot d’échappement. Des coups de klaxon furieux résonnèrent, mais ne m’empêchèrent pas de m’insérer dans la file de voitures qui quittaient le parking.
— N’écoute pas ces cabriolets et ces BMW dernier cri, Marty. Tu es génial. Mais tu serais encore plus génial si tu ne calais pas, d’accord ? Les démons, ça craint.
Oui, j’étais le genre de nana à parler à sa caisse. Et le genre de nana à ne pas percuter très vite quand un truc louche se passait.
Le parking du lycée formait un U autour d’un terre-plein fleuri ; on devait y entrer d’un côté et en sortir de l’autre. Sauf que la moto qui slalomait entre les usagers se fichait du sens de circulation, puisqu’elle me fonçait dessus. Elle ne contourna pas mon véhicule, comme elle l’avait fait avec les autres : elle s’arrêta devant lui dans un hurlement de pneus.
En voyant le type sur le bolide de sport noir, je me mis aussitôt à trembler. Il n’était pas désagréable à regarder, au contraire : ses biceps étaient impressionnants et je devinais ses abdominaux sous sa combinaison moulante. Le véritable problème se trouvait dans son dos : un lourd amas de fumée, pareil à ceux des volcans en éruption, y formait deux ailes repliées. Son énergie brûlait l’air, même les adolescents autour de nous semblaient s’en rendre compte. La créature devant moi était puissante, très puissante. Je serrai les doigts si fort sur mon volant que le cuir couina.
Quand le type ôta son casque, le temps se figea. Je m’attendais à découvrir un visage dévoré par la laideur et la méchanceté ; mais c’est une beauté ténébreuse qu’il dégageait. Plus perturbant encore, ses yeux brillaient : des lueurs orangées, vivaces, comme douées d’une vie propre, léchaient ses iris. Un sourire étira ses lèvres, dévoilant une dentition parfaite. Ce gars n’avait pas de crocs, c’était déjà ça.
Des frissons remontèrent le long de mes bras nus, puis se nichèrent sous ma peau, de plus en plus chauds. De plus en plus douloureux.
Quelqu’un frappa sur le capot de Marty, attirant mon attention ainsi que celle du motard. Je me sentis mieux dès lors qu’il ne me regarda plus.
— Tu peux bouger de là ? On n’a pas que ça à faire, s’exclama l’un des joueurs de basket du lycée.
Juste derrière moi, l’équipe entière attendait, installée à l’arrière d’une Jeep à plateau.
Comme s’il s’était simplement trompé de route, le motard remit son casque, dérapa sur le bitume en obligeant le basketteur à reculer, puis fila à toute allure entre les véhicules. Le hurlement de son engin diminua à mesure qu’il s’éloignait.
Omondieu. Qui était-il ? Et surtout, qu’était-il ? Un démon ? Impossible. Les auras des démons ne formaient pas des ailes dans leur dos.
— Tu la bouges, ta caisse ? répéta l’impatient en frappant contre ma vitre.
— Oui… Oui, désolée.
Je poussai un soupir pour reprendre mes esprits, bien décidée à ne pas me laisser impressionner. Plus facile à dire qu’à faire.
— J’ai comme l’impression que nous ne sommes pas sortis de l’auberge, Marty.


CHAPITRE 2
Mon minuscule appartement se trouvait en plein centre-ville, au rez-de-chaussée d’un petit immeuble. À cause du nombre de voitures qui stationnaient dans la rue, je ne pouvais jamais me garer devant chez moi. J’avais donc pris l’habitude de laisser Marty dans une impasse proche, peu engageante, qui sentait l’urine de chat. Elle était hantée par une jeune femme d’à peine vingt ans vêtue d’une robe blanche vaporeuse, les épaules emprisonnées dans un châle beige. Sa coiffure datait d’une autre époque, de même que son maquillage dans le style pin-up. Ma petite sœur adorait étirer ses yeux de cette façon à l’eye-liner, sauf qu’elle ne parvenait jamais à obtenir un tel résultat.
Lorsque je sortis de ma voiture, Debbie ne leva pas ses yeux mouillés sur moi. Elle ne pouvait ni me voir ni m’entendre. C’était une âme damnée en proie à une terreur éternelle. Elle ignorait qu’elle ne faisait plus partie des vivants et subissait sa mort encore et encore. Un jour, l’Éther qui la composait finirait par se dissoudre, et elle disparaîtrait sans laisser de traces. Mais des décennies entières pouvaient encore s’écouler avant que cela se produise.
Mon cœur se serra à la vue des larmes qui coulaient sur ses joues.
— Ne me faites pas de mal, je vous en supplie !
Là où il n’y avait que du vide, elle voyait son meurtrier prêt à la poignarder. Je détournai les yeux avant que des taches rouges viennent salir sa magnifique robe. Debbie ne cria pas. Elle ne criait jamais : elle se contentait d’ouvrir la bouche, surprise, puis s’écroulait sans un mot, ce qui me filait systématiquement les jetons.
— Je suis désolée, Debbie, soufflai-je en sortant de la ruelle.
Un article, dans les archives de la bibliothèque, parlait d’elle. Elle avait été assassinée ici dans les années cinquante. « Une prostituée », c’était ainsi qu’elle avait été qualifiée à l’époque. Le journaliste n’avait pas pris la peine de mentionner son prénom. Alors je l’avais appelée Debbie.
Quelques minutes plus tard, je déverrouillai ma porte d’entrée, balançai mon sac sur le clic-clac et m’écroulai à côté. Je laissai mon regard dériver sur les amulettes de protection en tous genres qui couvraient mes murs. Puis, après avoir poussé un grand soupir, je me relevai, allumai mon ordinateur, étalai les notes de Kate et commençai à écrire l’article qu’Adam m’avait réclamé. Les trois premières phrases me demandèrent un effort colossal. Mon talent pour la rédaction était plus que limité… Je fis cependant de mon mieux : je ne voulais pas décevoir mon ami. Il adorait son job de rédacteur en chef et consacrait beaucoup d’énergie à faire vivre le journal du lycée. Hors de question que je bâcle mon travail.
Je terminai mon article peu après minuit. C’était officiel : jamais je ne deviendrais reporter. Après avoir éteint mon ordinateur, je me laissai tomber sur le clic-clac, la nuque endolorie. Mes pensées dérivèrent jusqu’au type en moto que j’avais croisé sur le parking du lycée. Il m’intriguait. Je n’avais jamais vu une aura comme la sienne.
Et voilà, je me posais un million de questions. Pile ce que je voulais éviter en venant à Raven Hill. Cette ville me semblait chouette, à la base. Accueillante, chaude, ni trop grande ni trop petite, un vrai coin de paradis avec option plage, piscine, boutiques et j’en passe. Puisque les démons détestaient le sel, j’avais cru que déménager près d’un océan me préserverait des esprits malveillants. Il faut croire que je m’étais trompée.
Un bruit subit me ramena au présent. Je me redressai en sursaut et me concentrai sur la fenêtre ouverte.
— Qui est là ?
Dans les ténèbres de la nuit, une silhouette d’un noir plus intense se découpait. Seuls ses yeux brillaient. Deux billes de feu incandescentes, deux portes ouvertes sur un monde brûlant de souffrance. Deux yeux que j’avais déjà vus le jour même, sur le parking du lycée. Je reculai, la gorge comprimée par la peur.
— Fiche le camp ! ordonnai-je d’une voix que j’aurais aimée plus assurée.
La plupart des créatures surnaturelles étaient incapables de pénétrer chez les gens sans invitation. J’espérais que c’était également le cas du motard.
— C’est de l’argent que tu veux ? Pourquoi tu me suis ?
Le type pencha la tête sur le côté, sans dissimuler un rire moqueur.
— De l’argent ?
Sa voix grave recelait une douceur surprenante.
— Tu ne me fais pas peur, crachai-je.
— Vraiment ? Alors pourquoi empestes-tu la terreur ?
Quelque chose apparut dans sa main. Une longue lame, semblable à celles que portaient jadis les chevaliers. Une épée ?
Omondieu, une épée !
Le type franchit alors la fenêtre d’un bond avant d’avancer dans ma direction. Je restai immobile, incapable de bouger. Quelque chose m’empêchait de me mouvoir, de réagir.
— Non, murmurai-je. Non, pitié.
L’objet froid et tranchant se posa sur mon cou malgré mes suppliques. Je fermai les yeux, le corps secoué de tremblements et le souffle si saccadé que je crus tomber dans les pommes. Je ressentis soudain une vive douleur, et un liquide chaud coula sur mon épaule. Terrifiée, je tentai de me préparer à mourir, mais la lame ne traça rien de plus qu’une éraflure sur ma peau. Quand je rouvris les paupières, la créature se tenait devant moi, les traits tordus par une fureur que je ne comprenais pas. Elle observait ma blessure en dissimulant à peine sa surprise.
— Qu’est-ce que tu veux ? demandai-je.
Le motard recula de plusieurs pas en baissant son arme, puis porta une main à son propre cou à l’endroit exact où il m’avait blessée. Du sang y coulait. Comment était-ce possible ? Brusquement, une odeur de brûlé emplit l’air. Des flammes dévoraient mes rideaux. D’autres naquirent de nulle part sous mes yeux pour s’en prendre à mes coussins. Je me jetai sur l’extincteur, que je conservais heureusement près de ma porte d’entrée – mon activité de médium m’obligeait à être prévoyante –, et éteignis ce début d’incendie.
La gorge agressée par la fumée et les yeux pleins de larmes, je pointai ensuite mon arme de fortune sur le type. Sauf qu’il n’était plus là. Il avait profité de mon inattention pour disparaître.
Je fermai ma fenêtre malgré la chaleur et la puanteur qui régnaient dans mon appartement.
— Omondieu, qu’est-ce qui vient de se passer ?
J’envisageai sérieusement de déménager. Genre en Alaska, là où je ne risquais pas de croiser un pyromane avec une épée.
*
*     *
Marty cala en plein milieu du parking, insensible aux voitures coincées derrière lui. De mauvaise humeur, il refusa de redémarrer malgré mes coups de clefs désespérés.
— Allez, trois petits mètres de rien du tout, s’il te plaît !
Ce ne fut qu’après cinq longues minutes et de nombreuses insultes de la part du conducteur du quatre-quatre qui me suivait que je parvins à convaincre mon tas de ferraille de rouler jusqu’à ma place habituelle. Celle sous l’arbre, là où personne ne se mettait parce que les oiseaux qui nichaient dans les branches adoraient redécorer les pare-brises. Inexplicablement, les volatiles ne s’en prenaient pas à Marty. Sa couleur vert caca d’oie très moche ne devait pas être étrangère à ce phénomène.
— Hé, salut Kendra ! cria Adam en me rejoignant. J’ai entendu ta voiture pousser son dernier souffle.
Je tapotai le toit de mon véhicule.
— Salut. Pour ta gouverne, Marty ne poussera jamais son dernier souffle ! rétorquai-je avec fierté. Tu lui dois le respect, il est plus vieux que toi, je te signale.
D’au moins dix ans. On respectait ses aînés, même si ces derniers étaient des voitures.
— D’accord, d’accord. Marty est immortel, pouffa Adam.
Il fronça les sourcils avant d’ajouter :
— Tu as une sale tête, toi, ça va ? Tu as quoi au cou ?
Pour éviter de répondre à ces questions, je tirai une feuille de mon sac à bandoulière et la tendis à mon ami en déclarant :
— Regarde un peu ce que ta voyante préférée a écrit pour toi ! J’espère que tu me rapporteras plein de clients en retour.
— Tu en auras, promis. Ici, les élèves sont friqués. Ils feront appel à toi juste pour le fun, mais tu t’en fiches, ça paiera tes factures quand même. D’ailleurs, ça me sidère que tu vives seule depuis un an. Mes parents me tueraient si j’essayais de partir de chez eux.
Sauf que je n’étais pas vraiment partie de chez moi. On m’avait poussée à le faire.
Deux filles saluèrent Adam lorsque nous arrivâmes devant le lycée. Aucune ne réussit à lui faire lever les yeux de mon article, et ce malgré leurs corps de rêve. Parfois, il m’arrivait d’avoir l’idée saugrenue d’essayer le sport afin d’obtenir une plastique similaire. Un ventre plat et musclé, des jambes fuselées… Puis je me souvenais que je préférais les cookies au fitness. Pas de chance.
— Pourquoi tu te marres ? s’étonna Adam, toujours plongé dans sa lecture.
— Ça t’arrive de regarder autour de toi ?
Pas vraiment, réalisai-je, puisqu’il fonça dans un couple en train de se bécoter.
— Désolé, s’excusa-t-il. Pourquoi me demandes-tu ça ? Il va se produire un truc ? Genre, je vais me faire écraser par un train ?
— Pas si tu évites de te balader sur les voies ferrées. Pourquoi un train ?
— Un bus, alors ? Tu me conseilles de faire attention ? Tu peux deviner si un truc va arriver aux gens, n’est-ce pas ?
Non, je ne pouvais pas faire ça. Adam n’était pas vraiment au clair sur l’étendue exacte de mes pouvoirs.
— Bonjour, minauda une première année en s’approchant de mon ami. Le poste de photographe est toujours à pourv…
— Salut, désolé je n’ai pas le temps, parles-en à Kate à son retour, c’est elle qui s’occupe des adhésions au club.
Se tournant vers moi, il reprit :
— Ne te moque pas de moi. Si je dois mourir, dis-le ! Je veux me préparer psychologiquement.
Son aura virait à l’orange : il croyait dur comme fer à son délire.
— Mmh, je pourrais te le dire pour trente dollars ? proposai-je.
Mon manque de coopération l’obligea à se rendre à l’évidence :
— OK, tu m’en veux parce que j’ai critiqué tes cartes de visite ?
— Peut-être bien.
— Je suis désolé, d’accord ? En passant, super article ! Sauf qu’on n’écrit pas « FIN » à la fin.
— On écrit quoi, alors ?
— Rien du tout. Au fait, j’ai encore de la place dans mon staff si tu veux.
Très peu pour moi, surtout qu’Adam avait tendance à oublier que les rédacteurs de son journal étaient bénévoles.
— Et ? demanda-t-il quand je le lui fis remarquer.
— Le bénévolat, c’est le nouveau mot à la mode pour qualifier l’esclavage. Et puis tu viens de rembarrer une gamine à l’instant en l’envoyant voir Kate.
Adam s’arrêta devant son casier, l’ouvrit et se saisit d’une pile de classeurs, qu’il fourra entre mes mains avant d’en attraper une seconde.
— Tu m’aides à rapporter ça à mon bureau au lieu de raconter des bêtises ? Le bénévolat, c’est très bon pour la santé. Je n’ai rembarré personne, au fait ! De quoi parles-tu ?
— Laisse tomber, me moquai-je, en levant les yeux au ciel.
Lorsque nous entrâmes dans le « bureau » d’Adam – une pièce qu’il utilisait sans l’autorisation du directeur –, le fantôme de la veille réapparut dans un coin, toujours aussi furieux.
— Ces sales petits garnements, maudits soient-ils ! Ils vont tous…
Il ne termina pas sa phrase. Une vague d’énergie le réduisit au silence avant de me percuter avec la violence d’une comète. Le souffle coupé, je lâchai les classeurs, qui s’éparpillèrent au sol. Une chaleur intense m’envahit, de mes orteils à la racine de mes cheveux.
— Hé, Kendra, ça va ?
— Oh, Seigneur, protégez vos pauvres brebis égarées ! Il arrive ! glapit le fantôme avant de disparaître.
L’Éther dans l’air s’épaissit, se dilata, devint étouffant. Puis, d’un coup, tout redevint normal, comme si le monde invisible ne venait pas de subir un bouleversement cataclysmique.
— Kendra Arkhanie, ici la Terre ! râla Adam en ramassant les classeurs tombés. Qu’est-ce qui s’est passé ?
J’étais donc la seule à avoir ressenti ce pouvoir immense ? Ça ne m’aurait pas étonnée que les individus ordinaires aient perçu sa force. Mes doigts en tremblaient encore.
— Ça va, mentis-je. Tu me parlais de quoi ?
— Tu es au courant pour l’incendie chez un fermier, la nuit dernière ? Mark Haber. Son champ a été complètement ravagé.
Histoire de m’assurer que le sursaut inexpliqué de l’Éther ne venait pas de griller mes pouvoirs – et donc mon gagne-pain –, je me concentrai sur Adam, qui me parlait toujours. Une aura verte, manifestation de sa joie et de son excitation, l’entourait. Quant à son âme, elle brillait au creux de sa poitrine, à l’emplacement exact de son cœur.
Je n’avais rien perdu de mon don, visiblement.
La sonnerie annonçant le début des cours retentit à cet instant.
— … et alors, oh, mince ! s’exclama Adam. On se voit à la pause de 10 heures ? Je continuerai de t’expliquer.
— M’expliquer quoi ?
— C’est fou comme tu es attentive, Kendra.
Mon ami attrapa son sac, sourit en levant les yeux au ciel et quitta la pièce. Mon attention fut alors attirée par du bruit dehors, et je m’approchai de la fenêtre.
— Omondieu.
Quelqu’un venait d’avoir un accident sur le parking du lycée. Plus exactement, le type qui était entré chez moi pour me menacer avec une épée était tombé de sa moto. Il semblait si furieux que des particules de cendres rougeoyantes dans son dos enflammaient ses ailes. Il hurlait après les gens qui essayaient de l’aider. Après quelques instants, il attrapa son sac à dos avant de ramasser et de garer son deux-roues. D’un pas tranquille, il se dirigea vers une bande de bikers légèrement en retrait. Étonnant, la façon très humaine dont il agissait avec ses amis, comme s’ils se connaissaient depuis de longues années.
Sauf qu’il y a encore une semaine de cela, il n’avait jamais mis les pieds ici. Si je l’avais croisé auparavant, je l’aurais forcément remarqué.
— Qui es-tu ? murmurai-je.


CHAPITRE 3
Mon téléphone vibra sur la table, me signalant la réception d’une nouvelle alerte à la canicule. C’était au moins la cinquième depuis le début de la journée. Nous étions pourtant mi-octobre ! Le temps perdait les pédales. Un peu comme moi…
Monsieur Terry, mon prof de sciences, ne porta aucune attention au bruit. D’autres portables vibrèrent ou sonnèrent dans les minutes qui suivirent, signe que je n’étais pas la seule à être harcelée par l’application météorologique locale.
— Monsieur Terry ! gémit Chloe, une petite brunette, en se redressant. Je ne me sens pas très bien, il fait beaucoup trop chaud.
Qui se sentait bien sous trente-cinq degrés à 10 heures du matin ? La température ne cessait de grimper. J’avais vécu à Phoenix, pourtant : la chaleur, je connaissais. Mais celle qui régnait sur Raven Hill ce jour-là avait quelque chose d’étouffant. De malsain.
Je délaissai le pentacle que je dessinais sur ma feuille pour jeter un regard compatissant à Chloe. La pauvre en bavait. Un filet de transpiration coulait le long de sa tempe et son teint virait au cadavérique. Son aura était trouble, comme couverte par un filtre.
— En effet, vous n’avez pas l’air dans votre assiette, mademoiselle Shuller, remarqua le professeur. Mademoiselle Arkhanie, pouvez-vous accompagner votre camarade à l’infirmerie ?
— Pardon ? bafouillai-je. Moi, vous êtes sûr ?
Le prof ne m’avait encore jamais adressé la parole.
— Accompagnez votre camarade, s’il vous plaît, insista-t-il sèchement.
Chloe me supplia silencieusement de me grouiller. Je pris mes affaires et la suivis à l’extérieur de la classe.
— Euh… ça va ? lui demandai-je histoire de faire la conversation.
— Non. Excuse-moi !
L’adolescente courut alors s’enfermer dans les toilettes des filles, à l’angle du couloir. Je me postai devant la porte, les bras croisés sur ma poitrine. Qu’est-ce qu’on attendait de moi au juste ? Que je vérifie si elle vivait toujours ?
— Chloe ? l’appelai-je. Tu vas bien ?
Pour toute réponse, je l’entendis émettre des bruits de gorge écœurants.
— C’est une habitude chez toi de poser des questions débiles ou tu le fais exprès ? me demanda soudain avec morgue une voix dans mon dos.
Je fis volte-face, le corps saisi par une chaleur qui n’avait rien à voir avec la canicule. Au milieu du couloir, le motard me regardait. Tout de noir vêtu, il avait troqué sa tenue de protection contre un jean et un tee-shirt moulant. Il semblait si différent de la créature qui m’avait menacée d’une épée, si… humain. Sauf que je n’étais pas née de la dernière pluie. Je reculai prudemment, le cœur battant à toute vitesse.
— Qu’est-ce que tu me veux ?
Ses yeux si singuliers semblaient toujours emplis de flammes, comme la veille. Il avança d’un pas, m’obligeant à reculer.
Fiche le camp, Kendra ! m’intima mon instinct de survie.
Pourtant, je n’en fis rien, même si j’avais de plus en plus chaud et de plus en plus de mal à respirer. L’aura de ce type s’insinuait sous ma peau pour me cuire de l’intérieur.
— Arrête, ordonnai-je. Tu n’as pas le droit !
Il arqua un sourcil dubitatif, puis se figea net.
— Pas le droit ?
Quelques mèches de ses cheveux noir corbeau tombèrent sur son front quand il éclata d’un rire plein de mépris.
— J’ai tous les droits, « Kendra Arkhanie, voyante ».
Une de mes cartes de visite se matérialisa entre ses doigts.
— Tu n’es pas qu’une simple voyante. Tu es plus que ça, continua-t-il, je me trompe ?
— En quoi ça te concerne ?
— Pourquoi es-tu toujours là ?
— Pardon ?
— Tu aurais dû foutre le camp quand tu en avais l’occasion. Tu es tellement stupide, Kendra Arkhanie.
Il se tut, comme pour faire durer le plaisir. Puis, d’une voix sans appel, il ordonna :
— Cours.
— Non.
Ma réponse le surprit.
— Non ?
Il avança jusqu’à me plaquer contre le mur. Je retins mon souffle quand il se pencha sur moi de façon à placer ses yeux à la hauteur des miens. La chaleur de son aura avait cessé de me torturer ; à présent, j’avais froid. À bien y réfléchir, j’avais la trouille.
— Je ne te laisserai pas faire de mal à Chloe.
— Chloe ? Tu le fais exprès ? Ce n’est pas pour elle que je suis ici !
Du bout des doigts, il effleura la plaie dans mon cou. Je pus déceler sa colère quand il me demanda :
— Qui as-tu agacé pour mériter ça, stupide petit cœur tendre ?
« Stupide petit cœur tendre ? » On ne pouvait pas mettre plus de moquerie dans quatre mots.
— Pour mériter quoi ? demandai-je du bout des lèvres.
Il me regarda à nouveau droit dans les yeux. L’espace d’un instant, je crus qu’il allait m’embrasser. Ridicule. Pourquoi aurait-il fait un truc pareil ? Il se contenta de glisser ma carte dans la poche cousue sur la poitrine de mon chemisier et de reculer.
— Mériter quoi ? insistai-je. Réponds !
— Moi.
— Toi ? Qu’es-tu, au juste ? Pas un démon, il me semble. Pourquoi cherches-tu à me faire du mal ?
Il haussa les épaules avec une désinvolture terrifiante.
— Parce que je suis payé pour t’en faire.
— Omondieu !
Il grimaça.
— Tu veux un bon conseil ? Laisse-le en dehors de cette histoire.
— Qui ?
J’étais larguée. Totalement.
La porte s’ouvrit sur une Chloe blafarde, les cheveux décoiffés.
— Tu me parlais, Kendra ?
— Non, je parle à… personne.
Le motard n’était plus là.
*
*     *
Les démons et les psychopathes en tenue de moto n’étaient pas les seuls fléaux que je devais endurer. Il me fallait aussi supporter les maths : la matière inutile pour moi qui voulais devenir médium professionnelle.
Adam posa trois gros livres sur la table, attirant mon attention ainsi que celle de la bibliothécaire, qui nous ordonna de faire moins de bruit. Les joues de mon ami virèrent au rouge et il lui servit un sourire d’excuses avant de se retourner vers moi.
— On doit aller rendre une petite visite à Mark Haber, me chuchota-t-il.
Ce nom m’évoquait vaguement quelque chose. Je fermai mon manuel, contente d’avoir un prétexte pour le faire.
— Qui ?
Mon ami se pencha, comme s’il désirait partager avec moi une information hautement confidentielle.
— L’homme dont le champ a brûlé. Je t’en ai déjà parlé, tu ne te rappelles pas ?
— Ah si, fis-je mine de comprendre. Si, si, je m’en souviens.
C’était un mensonge : entre temps, j’avais eu d’autres chats à fouetter, notamment les menaces du motard.
— Bref, il s’est passé autre chose chez Mark Haber ! m’annonça Adam.
Une lueur surexcitée brillait dans ses iris bleu glacier. Par une chaleur pareille, ils évoquaient un iceberg perdu au milieu de l’Antarctique sur lequel il aurait été cool de lézarder. Sans blague, cette ville allait me tuer. Selon la météo, la canicule devait durer encore une semaine.
Une semaine !
— Un signe extraterrestre est apparu dans la matinée d’hier en plein milieu de son champ, poursuivit Adam. Tu as déjà vu le film avec Mel Gibson ? Pareil ! C’est le dé-lire to-tal !
Un signe extraterrestre au milieu d’un champ ? Mel Gibson ? Le dé-lire to-tale ?
— D’accord, donc tu imagines que des Martiens sont venus se poser là-bas ?
Il y avait assez de créatures étranges sur Terre : pas besoin que des êtres venus de l’espace se ramènent chez nous en plus.
— Tes pouvoirs de voyante te disent quoi à propos de cette affaire ? me demanda mon ami avec un large sourire.
— Que tu délires.
Il tiqua et balaya ma remarque d’un revers de main.
— C’est bizarre, tu ne penses pas ?
— Pas si ce sont des plaisantins qui ont tracé ce dessin. Sois un peu réaliste, Adam.
— S’il te plaît, Kendra ! Interroge monsieur Haber, il sait peut-être quelque chose. Tu lis dans les pensées, non ?
Où était-il allé chercher une idée pareille ?
— Il cache des secrets sur son terrain, j’en suis sûr, insista-t-il.
Voilà pourquoi il avait besoin de moi sur cette affaire. Je poussai un soupir, joignant les mains à la manière des mafieux dans les films.
— Mon petit Adam, mes services ont un prix, tu sais ?
— Sérieux ? Tu ne me ferais pas ça gratos ? Entre amis, on peut s’aider !
— Je dois me nourrir, moi. Je ne vis plus chez mes parents. Tu te rappelles que je suis pauvre ? Je n’ai pas beaucoup de clients en ce moment.
— Que veux-tu en échange ?
— N’hésite pas à parler de moi autour de toi, d’accord ? Les temps sont durs.
Adam s’appuya contre le dossier de sa chaise, les sourcils froncés. Deux filles le saluèrent en passant devant nous, mais il les remarqua à peine.
— Tu n’aurais pas dû fuguer de chez toi, ma petite Kendra.
— Je n’ai pas fugué, ma mère m’a mise à la porte !
Enfin, elle avait lentement œuvré pour que je me sente trop mal à l’aise pour rester, ce qui revenait au même.
— Tu as besoin de moi, oui ou non ? renchéris-je.
— Très bien, je ferai ton éloge partout où j’irai. Ne te débine pas, Arkhanie, je t’ai à l’œil. Si on y va vendredi soir, ça te convient ?
La veille d’un week-end, parfait. Si je croisais une quelconque créature bizarre, j’aurais deux jours pour m’en remettre. Je ne croyais pas à l’histoire d’extraterrestres d’Adam, mais on n’était jamais trop prudent.
— Marché conclu. Au fait…
Je poursuivis en rougissant :
— Cet article que tu dois écrire sur moi dans ton journal, c’est super sympa. Mais, pitié, ne va pas raconter que je lis dans les pensées, d’accord ?
Mon ami émit un petit rire avant de me regarder comme si je sortais de l’asile.
— En prenant le risque que l’armée entende parler de tes pouvoirs et t’enlève pour t’utiliser comme supersoldat d’élite ? Ça ne va pas, non ? Je te garde pour moi tout seul.
Sur ces paroles délirantes, il attrapa son sac, fouilla dedans, puis jeta un journal plié devant moi.
— Cadeau. Bonne soirée, ma petite Kendra.
Sur ce, il quitta la bibliothèque. Je pris le journal avec méfiance, mais ce que j’y découvris me redonna le sourire. En page 2 se trouvait un article dont le titre était « Raven Hill School accueille sa première véritable voyante : laissez-vous tenter par la magie ! »
Petit bémol : ce que je faisais n’avait rien de magique. Je ne jetais pas de sorts et ne possédais pas non plus de baguette. Mais peu importe. Je parcourus avidement l’article et n’en fus pas déçue ; du moins, presque pas. Adam parlait de ma capacité à déchiffrer les sentiments des gens grâce aux auras, ce qui n’était pas faux. En revanche, son éloge de ma compréhension du langage des animaux et de ma perception de la mort quand elle s’apprêtait à frapper me fit lever les yeux au ciel. La bonne blague… Je ne lui en voulais pas : au moins, ces quelques lignes étaient flatteuses, et je lui étais reconnaissante d’avoir tenu parole et rédigé son article aussi vite. J’allais sans doute recevoir quelques appels de petits curieux dans les jours suivants ; j’avais hâte d’y être.
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